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CONVENTION  NATIONALE, 


RAPPORT 

FAIT  IHOOS 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DÈ  SALUT  PUBLIC 

Par  BARRÉ  RE, 

SUR  l' exécution  du  Décret  du  1 1 Brumaire  t et  sûr  ta 
publication  des  Tableaux  du  Maximum  des  denrées  et 
marchandises  soumises  à la  Loi  du  Maximum  , 

Dans  la  séance  du  4 Ventôse.' 

ONVRNTION  NATIONÀlï, 


itOyens, 


la  loi  du  maximum  fut  un  piège  tendu  à la  Convention  pàt 
les  ennemis  de  la  République  ; c’est  un  présent  de  Londres  s 
mais  son  origine  contre-révolutionnaire  est  oubliée.  La  Conven- 
tion , semblable  à ces  savans  laborieux  qui  savent  extraire  de# 
poisons  même  les  plus  subtiles  des  remèdes  bienfaisants  , va 
tenir  enfin  de  la  loi  du  maximum  tous  les  avantage#  que  le  pc#* 
pie  ne  cesse  de  réclamer* 

ÏHE  NEWBERRff 
U3XA&YX' 


Rappelez-vous  la  direction  donnée  à cette  époque  , à l’esprit 
public.  D’un  côté  on  excita  la  cupidité  des  hommes  îrttaclrés 
à toutes  les  parties  de  1 indusrne  et  du  commerce  : de  l'autre, 
on  excita  le  peuple  contre  les  cümmerçans.  On  flatta  l'avarice 
des  uns,  oti  exaspéra  la  misère  de  l’autre;  on  mit  a>#  prises 
la  richesse  et  le*  besoin  : on  fit  hausser  le  prix  des  subsistan- 
ces à un  taux  excessif;  on  fit  demander  la  baisse  des  subsis- 
tances à un  prix  très  modique.  On  voulut  faire  disparoître  en 
peu  de  temps  tous  les  objets  de  premier  besoin  qui  étoient 
manufacturés,  tandis  qu'en  même  temps  on  paralysoit  la^con- 
fection  de  nouvelles  matières:  on  vuidoit  les  boutiques  , on 
fermoit  les  magasins  , et  l’on  effraioit  le  producteur  national 
et  l’étranger  porteur  de  matières  premières. 

Ce  système  profond  du  cabinet  contre-révolutionnaire  de 
Londres  et  de  Paris  ne  présentoir  que  des  écueils  de  tous  les 
c^iés,.  Il  fallut  séduire  le  peuple  , en  ne  lui  présentant  la  loi 
du  maximum  que  sur  les  subsistances,  objet  sur  lequel  il  s’efiraie 
toujours  plus  vite  qu’il  ne  calcule.  Mais  on  sentit  bien  , en 
présentant  le  poison  d’une  manière  partielle  , qu’il  seroit  pris 
sans  défiance  , et  qu'il  ne  tarderoit  pas  à glacer  bientôt  toutes 
les  parties  du  corps  manufacturier,  industriel  et  commercial. 

L’effet  désastreux  de  cette  mesure  du  maximum  , devenue 
cependant  nécessaire  et  impérieuse  par  sa  généralité  , com- 
mençoit  à déployer  son  effroyable  influence  sur  le  commerce  , 
sur  les  prix  , sur  les  quantités  des  objets  nécessaires  à la  vie 
des  citoyens. 

Alors  la  Convention  , sur  la  proposition  du  comité  de  Salut 
public,  décréta,  le  n Brumaire  , un  supplément,  à la  loi  du 
maximum.  Elle  avoit  été  improvisée  par  la  malveillance  et  le 
crime  : elle  fut  améliorée  par  votre  patriotisme-  et  Ÿcrs  lu- 
mières. 

Votre  décret  du  n brumaire  ordonna  à la  commission  des 
subsistances  et  des  approvisionncmçns  de  la  République  , de 
faire  travailler  par  des  commissaires  à un  tableau  général  , pour 
fix^T;,  i°.  le  pdx  que  chaque  genre  de  marchandises  comprises 
d gps  la  loi  du  ut,^x>mv.m , valoir  dans  le  lieu  de  leur  production 
ou  fabrique  en  1790  , augmenté  d’uu  tiers,; 
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2°.- Un  prix  fixé  par  lieue  pour  le  transport,  à rakoo  de  la 
distance  de  la  fabrique. 
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3®.  Cinq  pourcent  de  bénéfice  pour  le  marchand  en  gros* 

40.  Dix  pour  cent  de  bénéfice  pour  le  marchand  en  détail* 

CW  ainsi  que  par  un  décret  de  quelques  lignes , vous  ave* 
fixé  irrévocablement  le  prix  de  toutes  les  denrées  et.  iparchaiv- 
diees  dans  toute  l’étendue  de  la  République  ,*  c est  ainsi  que  vous 
avez  assuré  aux  citoyens  les  moyens  de  se  procurer  les  objets 
qui  leur  sont  nécessaires , que  vous  avez  mis  un  frein  a 1 am* 
bition  des  vfa  bricans  * à la  cupidité  des  possesseurs  de  magasins  4 
à l’avidité  des  marchands,  aux  gains  immodérés  de  quelque! 
capitalistes,  à l’avarice  de  plusieurs  fermiers  et  cultivateurs  , à 
l'agiotage  de  quelques  frippons,  et  aux  complots  des  intrigans  et 
des  étrangers  qui  avoient  placé  dans  chaque  besoin  du  peuple 
un  cri  ou  une  plainte  contre  le  législateur,  et  dans  chaque 
boutique  du  commerce  nu  noyau  contre-révolutionnaire» 

Des  commissaires  éclairés  et  actifs  ont  été  choisis  î leurs  trâ* 
vaux  dévoient  avoir  des  bases  dans  les  achats  et  les  ventes  de 
1790.  Heureusement  Paris,  cette  ville  des  frères,  cette  cité  corn* 
m-une  , consomme  par  ses  fabriques  , ses  ateliers,  son  industrie  < 
ses  arts  et  ses  relations  centrales  « toutes  sortes  de  matières  ; 
nous  y avons  trouvé  la  matrice  de  toutes  les  valeurs  ^ et  létal 
de  toutes  les  transactions  commerciales. 

Mais  il  f.tlloit  encore  recevoir  des  lumières  de  chaque  district 
de  la  République  ; il  falloit  à la  législation  économique  et  corn* 
merciale  la  connoissance  exacte  des  localités.  Les  administra* 
tiens  , les  sociétés  populaires  et  les  villes  de  commerce  et  de 
fabrique  ont  été  interrogées.  Plusieurs  cPeotr  elles  ont  répondu  \ 
nn  certain  nombre  a gardé  le  silence  , soit  par  indifférence  * 
loit  par  des  principes  malveillans  , soit  par  esprit  mercantille  * 
?oit  encore  par  cette  meurtrière  habitude  qui  prévenoit  dans 
l’ancien  régime  , contre  les  demandes  de  localités,  faites  par  de! 
intendaos  et  des  subdelégués  , au  profit  du  despotisme  qui 
dévoroit  tout  par  des  impositions  et  des  taxes  arbitraires.  Ces 
administrations,  ces  sociétés,  ces  villes  sont  encore  redevables  â 
la  patrie  des  connoissances  utiles  qu’elles  recèlent,  des  localitçt 
qu’elles  laissent  ignorer  ; et  le  peuple  peut  les  accuser  de  n aVôjt 
pas  rempli  le  premier  des  devoirs.,  celui  de  stipuler  pour  ce 
même  peuple  qui  les  créa,  et  qui  souffre  avec  courage  , parce 
qu’il  souffre  pour  la  liberté  et  Légalité  , trop  long  tems  accaparées 
ou  contrariées  par  les  avares  , les  égoïstes  et  les  hommes  plus 
dévoué*  au  commerce  qu’à  la  Patrie 
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Cependant  les  grandes  notions  nécessaires  au  travail  important 
des  commissaires  du  maximum  sont  recueillies  ; les  livres  de 
commerce  à Paris  en  ont  été  le  contrôle  et  le  supplément. 

Le  comité  se  félicite  de  pouvoir  enfin  annoncer  à la  Conven- 
tion qué  cét  objet  majeur  de  sa  sollicitude  pour  le  peuple  , 
est  traité  avec  soin,  avec  lumières  et  avec  une  généralité  qui 
n’exclut  pas  tous  les  avantages  des  détails  et  des  localités. 

Vous  venez  d entendre  le  rapport  de  cette  commission  , aussi 
énorme  que  nos  besoins , aussi  active  que  la  révolution  , mais 
qui  a besoin  encore  d’une  augmentation  dans  ses  travaux , d’une 
organisation  vigoureuse  dans  ses  bureaux  , de  surveillance  dans 
les  armées,  d’activité  dans  les  départemens  , d’encouragement 
dans  la  Convention.  ° 

Vous  venez  d’applaudir  à son  travail  sur  le  maximum;  et  le 
comité  a cru  devoir  vous  proposer  un  projet  de  décret  sur  cette 
ïnatière  , une  des  plus  importantes  dont  les  fondateurs  de  la 
République  puissent  jamais  s'occuper. 

Ce  n est  pas  assez  d,e  vaincre  les  armées  des  rois,  de  détruire 
la  tyrannie,  d’abattre  l'aristocratie  , de  diviser  les  richesses,  de 
démolir  les  grandes  fortunes  ; il  faut  encore  faire  des  lois  popu- 
laires , améliorer  le  sort  de  chaque  citoyen,  augmenter  l’agîi- 
culture  , raviver  1 industrie  , répubticaniser  le  commerce  , honorer 
le  travail,  qui  est  la  véritable  , l’indestructible  richesse  des  na- 
tions , favoriser  le  manouvrier  utile  , et  placer  une  abondance 
sans  profusion  et  sans  gaspillage  à côté  des  besoins  sans  exagé- 
ration et  sans  violence.  s 

Ce  qui  a produit  le  plus  de  commotion  dans  toutes  lesRépu- 
bliques , ce  sont  les  premiers  besoins  : c’est  la  variation  dispro- 
portionnée et  subite  des  prix  et  des  quantités  dans  les  objets 
nécessaires  à la  vie  ; c’est  une  arm®  à deux  tranchans  dans  lès 
mains  des  ambitieux  et  des  nitrigans.  Combien  de  tyrans  ofit 
contenu  les  peuples  avec  des  greniers  et  des  distributions  d’ar- 
gent i combien  de  scélérats  ministériels  ont  fait  des  révolutions 
avec  des  entrepreneurs  d émeutes  et  avec  des  besoins  préparés 
par  eux-mêmes  ! combien  de  moyens  de  despotisme  ne  sont  pas 
sortis  de  ces  disettes  factices,  de  ces  accaparemens  obscurément 
accumules , de  ces  cris  d’un  besoin  artificiel  l 

i Btpuis  les  aristocrates  romains , les  sénateur!  turbulens  ®u  les 


• a ' 

«ônsuls  ambitieux,  qui  excitoient  le  peuple  et  en  faîsoient  Larme 
de  leurs  projets  ou  de  leurs  crimes , jusqu’aux  Anglais  , accapa- 
reurs de  subsistances  dans  le  Bengale  , pour  faire  périr  neuf  mil- 
lions d’indiens  , et  asservir  les  trois  millions  qui  auroient  sur- 
vécu à ce  forfait  de  lèse-humanité  ; depuis  l’époque  de  cette 
politique  désastreuse  , jusqu’aux  derniers  jours  de  nos  tyrans  , 
©u  des^  troupes  royales  faisoient  dans  Paris  la  guerre  des  fari- 
nes , où  des  intendans  accaparoient  les  bleds  , et  où  un  ministre 
faisoit  construire  des  greniers  et  entasser  autour  de  Paris  des 
subsistances  dans  des  magasins,  comme  pour  inonder  ou  dessé- 
cher à volonté  une  population  immense  dont  ils  vouloient 
disposer  au  gré  du  despotisme  ; depuis  ces  diverses  époques 
on  a pu  remarquer  que  ce  qui  produit  le  plus  de  commotions 
en  France  ? c est  la  variation  dans  le  ptix  des  subsistances  de  pre- 
mier besoin.  Aussi  c’est  cette  machine  administrative  et  nour- 
ricière dont  les  intrigans  envoyés  à Paris  , les  vils  complices  de 
1 esclavage  , et  des  fauteurs  masqués  de  la  contre  - révolution 
ont  cherché  3 s’emparer. 


Hier  ils  s’agitoient  pour  le  pain  ^aujourd’hui  c’est  pour  la 
viande  ; hier  c’étoit  dans  les  boulangeries  que  leurs  obscurs  émis- 
saires déclamoient  contre  la  Convention,  aujourd’hui  c’est  dans 
tés  boucheries  qu’ils  ont  caché  leurs  manœuvres  coupables.  Mais 
le  Peuple  , le  véritable  Peuple  , celui  qui  aime  la  liberté  , et  qui 
ne  cache  pas  ce  sentiment  sous  des  haillons  empruntés  et  de 
grands  pantalons  hypocrites  , le  Peuple  est  là  avec  son  bon  sens, 
naturel,  avec  son  instinct  de  liberté  , avec  son  imperturbable 
courage,  pour  soutenir  le  premier  tous  les  sacrifices  , toutes  les 
privations  qui  sont  évidemment  nécessaires  à l’affermissement  de 
la  République. 

r.  r 

Le  Peuple  sait  très-bien  distinguer  le  déficit  des  subsistances 
qui  provient  de  la  nourriture  nécessaire  de  quatorze  gsandes 
armées , d’avec  le  déficit  artificiel  que  vous  préparez,  à côté  de 
nous,  pour  nous  faire  crier, au  besoin.  Il  sait  bien  distinguer 
les  sacrifices  inséparables  des  approvisionnemens  d’une  grande 
campagne  , d’avec  les  disettes  cruelles  que  vous  cherchez  à orcra. 
mser  autour  des  villes  les  plus  fidelles  à la  République.  ^ 

Le  comité  de  Sûreté  générale  va  vous  développer  dans  quel- 
ques jours  , dans  le  grand  rapport  qu’il  prépare  , toutes  les 
manoeuvres  qu’on  ne  cesse  d’employer  à Paris  pout  agiter  le 
peuple  , pour  exciter  ses  plaintes  , pour  l’égarcr  dans  vas  be- 
soins , pour  l’exagérer  dans  set  maux  ; le  teins  des  téhébres 
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et  des  intrigues  passera  , celui  de  la  vérité  et  de  la  liberté 

ëst  éternel.  ''  ‘ 
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Vils  ititrigans  , agioteurs  * véna:üX  de  la  révolution  , vous  avez 
été  déjoués  "pbuV  les  àTmées  , déjoués  pour  les  fabrications 
<1  j 0Tjr  ieg  o'bÿtàtlés,  des  neutres  , déjoués  pour 
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provision  né  nb.%%3  de  Paris  v pour  le  rassemblement  et  la.  conncus- 
çâhce  exacte  'des’  subsistances  ,*  voiis  lé  serez  bientôt  pour  ce 
qui  conc’érne  i’approvisiorinement  des  bestiaux  et  des  bou- 

cberies. 

, •':»  im.'l'i  illÙiCii.  iïC-Lii  ■ ■ ' -,  ' ‘ 

Et  si  nous  aviôns  ’ besôlà  ^de  nouveaux  sacrifiées  , si  nous, 
avions  utré  nécessité  si  urgè'rtté  d’économiser  pour  les  armées 
qiiî  défé'rfdetfi  nos ‘frontières  et  nos*  droits  , croyez-,vouS  qq’alors 
un  signal  ^fërrrié  par  la  Convention  nationale  à tous  les  Ré- 
f^blfcaib!s,rié'Jsit,ffirbit  pas '?■  • 

r . j-  ' • ■ ’J  


encore  mieux  dejduéV'pôut  1 ap- 


L’économie  est  la  vertu  des  peuples  libres.  Les  sacrifices 
journaliers  sont  P, apanage  de  ceux  qui  se^  battent  pour  leurs 
droits,  la  Tibet  te  çt  des  'pôriimè)  dei  terre  ! la  . liberté  et  des  pa- 
tà'tes  T nous  disoit  avec  énergie  , ces  jours  derniers  , le  Nè- 
gre libre  .venu  de  S.  ‘ DÔmingue  , et  qui  est  aujourd’hui  mem- 
bre de  là  Convention.  Eh  b^en  ! pensez-vous  que  le  Répu- 
blicain d'Ébtrô^e  n’ait  pas  lé  rnërfie  tourage  que  l’homme  libre 
dé  l’Afrique  ? Ët  nous  qui  ayons  planté  les  premiers  l’arbre 
dé  la  liberté  , croyez  vôus  ^üe  nous  ne  puissions  faire  et  agir 
comme  les  Noiis  d’Amérique  , qui  ont  reçu  ce  bienfait  de 
notre  saint  amour  pour  l’humanité  ? 

Nous  ne  viendrons  pas  , cependant  , comme  des  capucins 
politiques,  instituer,  au  milieu  de^  besoins  nombreux  de  la 
République  , ce  qu’on  appeloit  ridiculement  un  carême.  Nous 
Savons  bien  que  cette  institution  étoit  puisée  dans  la  nature, 
puisqu’il  existe  une  époque  d^ans  la  reproduction  des  aminaux 
utiles  à l’homme,  époque  qui  doit  être  ménagée  , protégée 
mêmç  contré  ’ la  voracité  des  villes  ; nous  savons  bien  que 
l’époque  où  nous,  sommes  , étoit  connue  par  des  jeûneurs 
fanatiques  ët^par  une  sobriété  religieuse  : mais  les  prêtres  qui 
avoient  par  tout  gâté  l’ouvrage  de  la  nature  , avqient  en  cela 
suivi  son  ordre  invariable  ; mais  la  renaissance  du  printemps 
commandait  à l’hômipc  , bien  plus,  puissamment  que  les  pra- 
tiques de  la  superstition  , de  changer  ses  alimens  , de  se  rap- 
ÇfQçhçr  quelque  temps  dçs  ressourcés  que  la  végétation  foùrnjt 


à la  santé  publique.  Ce  n’est  pas  inutilement  que  la  terrô 
reprend  à cette  époque  la  fertilité  , et  répand  ses  bienfaits 
sur  Thô  tri  trie  ; mais  ce  n’est  pas  au  législateur  à imiter  les.  prê- 
tres, cé  ù4,est  pas  à la  Convention  nationale  à faire  ce  que 
Moïse  et  le  pape  ont  ordonné.  I es  juifs  et  les  catholiques 
faisoient  par  force  et  par  superstition  ce  que  des  républicains 
j feront  par  amour  pour  la  liberté.  Le  comité  vous  .proposera 
dans  peu  des  mesures  économiques  et  analogues  aux  cir- 
constances. . 

veit  1 ' tAO  ? \ ? ♦ ' ? 
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A Londres  , lorsque  George  arma  des  escadres  royales  , 
ameuta  des  sauvages  cruels,  et  acheta  aux  principe7»  de  l’Em- 
pire  des 'assassins  mercenaires  po^rf  asservir  les  Etats-Unis  de 
l’Ame nqde V il  ordonna  dçs jeunes  : Je.  ministère'  oppresseur 
‘de  l'Américain  , prescrivit  dés  abqpnçncès  a J’in continence 
anglaise  ; et  les  Anglais  jeûnèrent  , et  '.Çégîke.  anglicane  prê- 
cha , comme  la  cour,  un  jèûnç  sçJemnçl  pour  favoriser  les 
armes  de  la  tyrannie. 
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Dans  ce  moment  même  , en  Angleterre  , ;c’est  par  des  jeûnes 
Teli  gieux  que  les  minimes  préparent  le  peuple  à l’aneantisse- 
rrient  de  son  Êbmm'trcé  , et  qu’ils  l’èniyrent  de  haine  contre 
la  France  et  d’horreur  pour  la  liberté  et  les  droits  des 
hommes.  , 

Sovons  'plus  près  de  la  nature  , n’ordonnons  pas  de  ces 
jeûnes  aussi  ridicules  et  aussi  impies  : n’imitons  ni  les  prêtres 
ni  les  rois;  chassons  lçs  uns  et  battons  les  autres,  en  nous 
imposant  volontairement  des  privations  nécessaires  et  des  sa- 
crifices supportables.  Que  lés  festins  inutiles  et  dispendieux 
disparois$ent  ; que  les  parasites  de  l’aristocratie  cessent  de  con- 
sommer  en  Un  jour  les  alimèws  d’un  mois  ,*  et  qu  un  riche 
cesse  d’insulter  aux  besoins  du  peuple  , en  couvrant  sa  ta- 
ble de  me.ts  superflus  er  d’un,  service  qui  ne  sert  que  la  va- 
nité ou  fÿi  » tempérance.  Les  toasts  de  la  liberté  ne  doivent 
'pas  nuife^aüx  armées  ; et  les  repas  civiques  présentés  à 1 3- 
mitié  , n’ont  besoin  ni  de  ce  luxe  ni  de  ce  gaspillage  de 
subsistances  , dont  on  ne  sait  pas  encore  ,p.erdre  Tusage.  . 

Il  y avbit  , dans  nos  anciennes  coutumes  , environ  six  mois 
de'  jours  par  année  où  les  ciioyeos  nç  mange  oient  pas  de 
viande.  Cette ' différence  avec  notre  Tegime  de  tous  les  jours 
a dû  augmenter  de  moitié  les  consommions  des  viandes* 


Avant  la  giiërré  , tôus  les  habitons  des  campagnes  vivoîen't 
d autres  productions  que  de  viandes  ; et  aujourd’hui  douze 
cent  mille  hommes  sous  fos  arrhes  mangent  des  viandes  tous 
les  jours. 

Xa  Vendée  fournissait  des  bœufs  et  moutons  , et  la 
Vendee  rebelle  a ete  ruinée. 

Auparavant  en  économisoit  les  viandes  dans  les  hôpitaux 
Pt  dans  les  armées  , aujourtj’hui  les  préposés  à cette  partie  les 
laisssent  gaspiller  par-tout.  r 

Nos  pères  , nous-mêmes  nous  avons  jeêné  pour  un  saint 
<iu  calendrier , pour  un  moine  du  dixième  siècle  , on  pour 
■tane  supercherie  sacerdotale  : jeûnons  plutôt  pour  la  liberté  ; 
elle  est  bien  plus  sainte  que  toutes  les  institutions  religieuses; 
taisons  des  économies  momentanées  ; imposons-nous  volontaire- 
ment une  frugalité  civique  pour  le  soutien  de  nos  droits. 
Les  soldats  du  Rhin  etptem  au  bivouac  depuis  plusieurs  tours  : 
>ls  apperçoiyent  Landau;  on  leur  offre  du  pain  et  del’eau-de- 
vte  avant  d’y  parvenir,  ils  refusent  et  ajournent  ces  besoins 
$pres  la  reprise  de  Landau. 

Ajournons  cette  partie  de  nos  plaisirs  que  la  table  permet 
aux  républicains  ; supprimons  les  délices  qui  n’appartiennent 
qü  a des  Sybames  ; que  les  citadins  ne  dépensent  que  ce 
qui  est  necessaire  : encôre  quelques  mois,  et  la  France  libre 
bénira  ses  défenseurs  , et  vous  aurçz  fondé  en  même  teros  les 
preeurs  républicaines  , celles  de  la  tempérance  et  de  l’égalité. 

Vous  aurez  plus  fait  encore;  vous  aurez  changé  les  mœurs 
du  commerce  français. 

Nous  avions  un  commerce  monarchique  ; il  n’aspiroit  qu’aux 

richesses  ; il  n avoir  pas  de  patrie  * les  mpnarcbies  n’ont  pas 
besoin  de  vertus.  r 

Il  nous  faut  un  commerce  républicain  , c'est-à-dire  , un 
çommerce  qui  ^îme  son  pays  plus  que  çelui  des  autres  ; un 
commerce  avec  des  bénéfices  modérés  et  des  vertqs  : les  Kér 
publiques  nont  pas  d’autres  fondemens  solides. 

Toutes  ces  considérations  nè  seront  peut-être  pas  jugées 
I&SwÇMans  les  circonstances  o$  nous  sommes  $ elles  sont 


les  accessoires  d’un  discours  civique  , que  l’objet  d’une  loi» 
je  reviens  à celle  du  maximum. 

Un  grand  travail  vous  est  présenté.  Le  comité  en  a reconnu 
les  bases,  en  a apprécié  l’importance;  il  vient  en  appuyer 
l’adoption  , et  vous  en  demander  la  publication  dans  le  plus 
grand  nombre  d’exemplaires. 

Le  tableau  formé  eh  vertu  du  décret  sur  le  maximum  des 
denrées  , marchandises  et  matières  premières  , est  l’ouvrage 
le  plus  nouveau  et  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  l’éco- 
nomie politique.  Ainsi  , tout  tourne  au  profit  de  la  liberté  : 
nos  ennemis  nous  l’aveient  offert  comme  une  arme  meurtrière; 
nous  en  avons  fait  un  travail  utile  et  bienfaisant  pour  le  peuple, 
ïl  n’existe  chez  aucune  nation  ; quelques-unes  de  ses  parties 
étoient  à peine  esquissées  dans  des  traites  de  commerce  ou 
dans  des  ouvrages  psu  répandus. 

L’économie  politique  , cette  science  que  des  charlatans  ont 
corrompue  , que  des  savans  sytématiques  ont  obscurcie  , que 
des  académiques  ont  bornée;  cette  science  a,  dans  ce  travail, 
un  de  ses  plus  fertiles  , de  ses  plus  essentiels  élémens. 

Parcourez  les  divers  Etats  de  l’Europe  : les  gnuvernemens  étran* 
gers  n’ont  que  des  tables  de  balance  de  commerce  plus  ou  moins 
imparfaites  ; le  commerçant  ne  connoît  que  sa  partie  : renfermé 
par  son  avarice  dans  ce  qui  fait  l’objet  de  ses  spéculations  ',  il 
p’a  vu  en  grand  que  ses  profits.  Les  négocions  les  plus  expert* 
mentes  ne  connoissent  qu’un  petit  nombre  de  productions, 
qu’ils  s’occupent  à faire  circuler  dans  leurs  correspondances 
mercantile, 

Ici  tout  est  réuni  ; les  lumières  éparses  sont  rassemblées  dans 
un  foyer  commun.  Cfelles  que  'l’étude  et  la  cupidité  avoi çnt  ac- 
quises , sont  développées  dans  des  détails  mis  à la  portée  de 
tous  les  citoyens* 

On  connaîtra  désormais  , par  une  époque  donnée  , les  prix 
de  çepe  multitude  de  productions  et  de  matières  que  la  nature 
libérale  nous  a fournies , et  que  l’industrie  impérieuse  de  la 
Nation  a préparées  pour  nos  besoins  comme  pour  nos  plaisirs  , 
pour  nos  habitqde*  locales  comwe  pour  i*otre  commerce  ex- 
térieur, [ , 
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Ces  mêmes  prix  offrent  le  résultat  des  rapports  établis  entre 
Bps  moyens  , notre  industrie  et  les  besoins  incalculables  de  27 
millions  d’hommes. 

Vu  en  .détail  , parcouru  dans  ses  diverses  ramifications  , ce 
tableau  indique  les  difféientes  productions  et  le  lieu  où  elles 
se  trouvent  ; il  fait  conuoîire  toutes  le?  manufactures  et  les 
dépôts  multipliés  que  le  commerce  alimente  et  disperse. 

Le  citoyen  qui  médité  sur  l’amélioration  de  son  pays  , peut 
y trouver  des  résultats  administratifs  et  politiques  : il  acquiert 
es  premiers  par  les  connaissances  des  productions  , dés  ressour- 
ces et  des  besoins  de  chaque  district  ; ils  lui  indiqueront  les 
productions  et  les  manufactures  qu!  T faut  encourager  ,'1’éspèce 
d industrie,  qu  il  faut  introduire  ou  disséminer  , et  les  commu- 
nications ou  les  débouchés  qu’il  est  nécessaire  d’établiT  pour 
vivifier  h agriculture  et  augmenter  le  commerce. 

Envisagé  sous  le  rapport  politique  , le  tableau  des  produc- 
tions et  de  l’industrie  de  chaque  district  peut  faire  connoître 
le  moral  des  hommes  qui  l’habitent  , et  qui  sont  en  quelque 
.sorte  moules  par  des  besoins  communs  ou  des.  travaux  de 
même  nature  ; er  quoique  cet  examen  exige  une  discussion  pro- 
fonde pour  séparer  toute  autre  cause,  le' résultat  ne  peut-être 
impossible  qu  à ceux  qui  ignorent  l'influence  que  la  manière 
de  vivre  et  le  commerce  ont  exercée  sur  tous  les  peuples. 

L ouvrage  que  la  commission  des  subsistances  et  des  appro- 
visionnement vient  de  vous  présenter  , va  propager  les  lumiè- 
res , mettre  à la  portée  de  tous  les  citoyens  ce  qu’un  petit  nom- 
bre de  citoyens  cannoissoit  ; il  va  exciter  l’industrie  , rappro- 
cher le  fabricant  du  consommateur,  et  modérer  les  usures  et 
les  profits  du  commerçant  et  de  l’homme  industrieux. 
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Le  consommateur  n’achetera  plus  des  marchandises  qui  auront 
passé  par  cinq  ou  six  mains  avares /c'est-à-dire  , par  des  épom- 
ges  absorbantes.  Le  peuple  n’achetera  plus  des  matières  qui  au- 
ront attendu  dans  les  magasins  de  l'homme  avide  ou  du  spécula- 
teur sans  entrailles  , le  moment  que  son  avarice  lui  indique  être 
le  plus  avantageux  pour  la  vente.  Les  besoins  ne  seront  plus 
épiés  pour  être  imposés  arbitrairement  par  le  commerce. 
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Cette  classe  de  spéculateurs , dont  les  énormes  bénéfices 
êtoient  sans  utilité  au  fabricant  qui  ne  vendoit  pas  plus  cher  , 
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et  qui  pesoient  uniquement  sur  ie  consommateur  ; cette  classe 
sera  forcée  enfin  de  renoncera  son  rôle  parasite  et  a ses  tourna 
lions  dévorantes  ; ou  , pour  se  résumer  la  fraternité  sera 
entre  les  secours  et  les  besoins  , entre  le  producteur  et  le  coa 
sommateur. 

Nous  avons  chassé  les  banquiers  qui  s’ctoient  établis  en*r® 
l’homme  et  la  divinité  , le  banquier. qui  s’cto.t  «"««  *«î 

administrateurs  et  les  administres,,.  4 oanquier  qui  set  , - - 

entre  le  créancier  de  l’Etat  et  la  République,  aebur.ee  -,  duni  u 
ons  donc  aussi  le  nombre  de  ces  banquiers  qui  se  sont  meles 
au  commerce  , «qui.  en  étendant  lechelle  des  intermediaires 
entre  le  peuple  qui  achète  et  le  producteur  qui  vend,  nout 
fait  que  centupler  la  misère  publique, , qu’ils  autoient  du  travail- 
1er  à anéantir. 

Ce  tableau  , tel  qu’il  est  présenté  aujourd’hui  . laisse  apperce- 
vo-  des  besoins  et  des  moyens  de  perfectionnement.  Il  n est 
p„,  I ne  peut  être  complet,  parce  qu’il  est  immense  , parce 
o . , les  demandes  de  la  commission  n ont  pas  cte  rem- 

pi  « . parce  que  le  temps  a manqué.  Le  mieux  a souvent  nuit 
au  bien.  Emparons-nous  aujourd’hui  du  bien  qui  existe  da 
ce  travail. 

Les  troubles  qui  ont  existé  dans  quelques  départemens  , ou 
la  néidi^nce  d’un  nerit  nombre  d’administrations  , sont  la  cause 
que  plusieurs  renseignemens  n’ont  pu  être  fournis  : on  y a sup- 
pléé par  des  connoissances  indirectes;  et  les  moyens  de  les  com- 
pléter , de  les  perfectionner  , seront  proposes  incessamment. 

En  attendant,  comme  les  besoins  du  peuple  ne  s’ajournent 
pas  , comme  l’avidité  marchande  ne  se  ralentit  pas  , comme 
les  intrigans  apostés  à côté  de  nous  redoublent  d efforts  pour 
exciter  des  plaintes  et  semer  des  alarmes  , le  maximum  qu  il  pré- 
senté doit  être  exécuté. 


Si  , dans  quelques  localités  , les  prix  ne  paroissent  pas  exacts  i , 
elles  ne  doivent  en  accuser  que  leur  silence  ; car  toutes  les  ad- 
ministrations et  les  sociétés  populaires  ont  été  invitées  a con- 
courir à sa  formation. 

Le  comité  avoit  pensé  dabord  à faire  imprimer  les  noms  de 
ces  sociétés  et  de  ces  administrations  : une  pareille  publication 
ctoit  la  peine  quelles  auroient  méritée  ; et  l’opinion  a aussi  son 
tribunal  révolutionnaire  , ses  jurés  et  ses  supplices. 
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L’égoïsme  avoit  agi  également  sur  la  fabrication  et  le  ton* 
SOmmateur. 

Le  fabfieant  avoit  taxé  plus  haut  au  lietf  dé  fabriquer  : ainsi 
ie  détaillant  ruiné  ne  pouVoit  plus  ni  acheter  ni  vendre. 

Par  vos  tableaux  du  maximum  uniforme  dans  toute  la  Répu- 
blique , la  circulation  va  être  rétablie. 

Le  peuple^  y trouvera  d'autres  avantages  $ ces  tableaux  lui 
feront  connoître  la  fabrication  , la  différence  des  matières,  et  des 
prix  de  toutes  sortes  de  matières.  C’est  un  cours  d’éducation  pu- 
blique pour  les  producteurs  et  les  consommateurs-,  c’est  un 
reverbèie  placé  au  dessus  du  commerce  pour  en  éclairer  toute! 
les  ruses  et  tous  les  profits. 

» Lé  peuple  y verra  les  moyens  de  modifier,  de  mesurer  le 
ene  ice  et  de  régler  le  véritable  taux  du  commerce  qui  se  pa- 
tnotiscra  enfin  , et  qui  cessera  d’être  etranger  aux  intérêts  de  la 
liberté  qui  le  lait  prospérer. 

U faveur  populaire  se  rapprochera  dà  fabricant , qui  est  vrai- 
men|  ull*e  ’ °iu*  mérite  les  égards  du  gouvernement , et  qui  , en 
employant  les  bras  et  en  augmentant  les  matières,  les  valeurs  et 
un‘fr<lVa^  ^ Ra^on  » ne  conserve  que  des  profils  justes  et 


'nfin  , ce  tableau  présentera  à tou-s  les  citoyens  uae  carte  géo- 
^rap  îque  des  secours  adaptés  aux  besoins  ; des  matières  pr#- 
duites  et  des  matières  fabriquées  ; des  talens  , de  l'industrie  et 
fde  4 activité  du  commerce.  C’est  une  topographie  qui  est  à la 
bis  agricole,  manufacturière,  industrieuse  et  économique.  Les 
nations  n ont  été  jusqu’à  présent  que  des  économistes  sectaires 
et  ridicules  , des  spéculateurs  inutiles  et  des  théoriciens  inactifs, 
ujourdhui  c est  la  Convention  nationale  qui  fonde  l'économie 
politique-pratique  , qui  fait  imprimer  son  livre  élémentaire  , et 
qui  applique  les  principes  de  l’administration  nationale  au  bon- 
leur,  ou  du  moins  à l’amélioration  du  sort  du  peuple* 


* ne  me  reste  plus  qu’à  vous  proposer  un  projet  de  décret 
ont  es  dispositions  sont  nécessaires  pour  faire  exécuter  à la  même 
ieure  g l*i  du  maximum  dans  toute  féteadue  de  la  République. 

Il  faut  que  le  commerce  connoijse  votre  volonté  bien  ptone*- 
f ce,  pourvue  la  loi  du  maximum  reçoive  son  exécution, 
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Ici  , des  représentais  du  peuple  se  sont  permis  de  la  suspen- 
dre : là  , des  autorités  constituées  ont  déda  gne  de  la  faire  exé- 
cuter ; dans  d’autres  villes  , les  riches  se  plaisent  à favoriser  l'avi- 
dité >iu  marchand  « et  à faire  trouver  ainsi  la  loi  inexécutable  ; 
dans  des  manufactures , on  insinue  aux  ouvners  que  cette  loi  a 
tout  perdu.  Il  n’est  pas  de  moyen  que  l’ai^our  de  l’argent , la 
fureur  des  profits  , la  partialité  des  administrateurs  , le  cosmopo- 
lisme  du  commerce  et  les  intrigues  des  contre-révolutionnaires  , 
n'aient  mis  en  usage. 

Vous  devez  montrer  la  volonté  ferme  du  législateur  , quand 
elle  est  utile  au  peuple.  Décrétez  donc  que  les  prix  de  toutes  les 
denrées  et  marchandises  soumises  à la  loi  du  maximum  , dans  les 
lieux  de  production  ou  de  fabrication  , sont  ceux  déterminés 
dans  les  tableaux  que  la  commission  vient  de  vous  présenter. 

Déjà  elle  a mis  à sa  réquisition  tous  les  imprimeurs,  pour  que  , 
dans  quinze  jours . tous  les  exemplaires  nécessaires  à la  Républi- 
que soient  imprimés.  — Le  service  des  postes  est  préparé  pour 
qu’au  premier  germinal , les  tableaux  du  maximum  soient  appor- 
tés aux  districts  des  plus  extrêmes  frontières. 

C’est  dans  les  districts  que  commence  ensuite  une  opération 
simple  , mais  nécessaire  »,  c’est  l'agent  national  que  nous  en  char- 
geons. parce  qu’il  se  rattache  , par  la  loi  du  14  frimaire  , au 
centre  du  gouvernement , et  que  la  responsabilité  posée  sur 
une  tête  a bien  plus  d’énergie. 

L’agent  national  , dans  les  dix  jours  de  la  réception  des  ta- 
bleaux , fera  l'application  des  frais  de  transport  , à raison  des 
distances  , à chaque  espèce  de  marchandises  consommées  dans 
son  district. 

Il  suivra  , pour  faire  cette  application  , les  six  hases 
indiquées  par  un  article  du  décret  : le  nom  des  matières 
consommées  habituellement  dans  le  district  ; 1 indication 

du  heu  tle  leur  production  ou  fabrication  ; la  distance  du 
chef-lieu  de  district  ; le  maximum  du  prix  de  production  ou 
dn  fabrication  énoncé  dans  les  tableaux  imprimés  ; l’évalua- 
tion des  frais  de  transport  ; et  enfin  , le  bénéfice  fixé  par 
la  loi  du  il  Brumaire,  pour  le  marchand  en  gros  et  le  mar- 
chand détaillant. 

Avec  ces  six  bases,  l’application  que  doit  faire  l’agent  na* 
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tional  est  facile  : «ne  ir, «traction  plus  développée  sera  en- 
voyée par  la  commission  a tous  les  districts  , et  le  comité 
de  Salut  public  devra  auparavant  l’approuver. 

Il  a fallu  éviter  l’arbitraire  dans  les  frais  de  transport  -,  c’est 
là  que  s<e  sont  placés  jusqu’à  présent  la  fraude  et  le  moyen 
secret  d’éluder  la  loi  du  maximum.  On  achetoit  les  marchan- 
dises en  apparence  selon  la  loi  ; mais  on  stipuloit  des  frais 
énormes  de  transport. 

’ Le  comité  a concerté  avec  la  commission  les  bases  pour  la 
fixation  des  transports  par  eau  et  par  terre  , pour  ne  rien  lais- 
ser à ces  variations  locales  et  intéressées  qui  corrodent  les  meil- 
leures lois. 

Quant  aux  marchandises  ou  denrées  qui  nous  rendent  encore 
les  tributaires  de  l’étranger  , et  qui  sont  importées  dans  nos 
ports  maritimes  ou  sur  nos  frontières  de  terre  , le  comité  a 
pensé  que  les  lieux  d’arrivage  dévoient  être  regardés  comme 
lieux  de  fabrication  , jusqu’à  ce  que  les  Français  soient  par- 
venus , par  les  progrès  de  leur  industrie  et  de  leur  agricul- 
rure  , à se  passer  de  l’étranger. 

La  commission  des  subsistances , qu’on  oublie  trop  n’être 
qu’une  institution  toute  récente  et  chargée  d’un  travail  gigan- 
tesque et  effrayant , la  commission  a préparé  pour  l’agriculture 
nationale  un  projet  de  tableau  économique  sur  les  productions 
territoriales,  sur  les  consommations  de  tout  genre,  en  poissons, 
animaux  , grains , légumes.  — On  y verra  la  quantité  et  la  nature 
des  divers  terrains  mis  en  culture  , et  les  diverses  cultures,*  les 
terres  qui  pourroient  être ' converties  ou  ‘améliorées.  — On  y 
prendra  la  connoissancc  de  la  production  des  matières  pre- 
mière^ par  l’agriculture,  les  chanvres,  les  lias  , les  laines. — 
On  y connoîtra  les  noms  , la  nature  , les  quantités  et  la  cul- 
ture de  toutes  les  matières  qui  viennent  de  l’étranger.  — Nous 
y apprendrons  à nous  délivrer  des  besoins  de  matières  premières 
qui  nous  viennent  de  lui  ; ce  n’est  pas  assez  que  la  République 
Française  se  rende  indépendante  de  l’Europe  et  du  monde 
par  ses  armes  , par  ses  escadres  et  par  ses  lois  , il  faut  en- 
core qu’elle  établisse  son  indépendance  par  son  agriculture  , 
ses  manufactures  et  ses  productions. 

En  parcourait)  les  autres  articles  du  décret , vous  verrez  quo- 
les  sels,  les  tabacs  et  les  savons,  étant  compris  dans  les  tableaux 
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dü  maximum  v le  savon  si  nécessaire  aux  travaux  du  peuple , et 
aux  procédés  de  plusieurs  manufactures  4 n’est  pas  plus  cher  a 
Paris  , qu’il  ne  Test  par  le  maximum  actuel.  Il  faut  donc  tout 
lappeller  à l’unité  du  tableau  du  maximum , et  rapporter  le  décret 
du  24.  septembre  , qui  en  avoit  fixé  particulièrement  le  prix. 

Enfin  , pour  être  assuré  que  cette  loi  économique  sera  exécu- 
tée , et  sur-tout  perfectionnée  , vous  devez  autoriser  la  commis- 
sion à prononcer  sur  toutes  les  réclamations  qui  seront  relatives 
aux  tableaux  du  maximum  , et  la  rendre  responsable  de  tous  les 
moyens  d’exécution  dont  elle  rendra  compte  au  comité. 

législateurs  * ce  n*est  pas  tout  de  faire  de  bonnes  lois  , de 
rendre  des  décrets  populaires  ;^il  faut  faire  davantage,  il  faut 
les  faire  exécuter , il  faut  en  faire  jouir  le  peuple.  La  loi  mau^ 
vaise  n’est  qu’une  erreur  momentanée  du  législateur  ; la  loi  iaexé- 
eutée  est  une  injure  au  peuple  et  au  législateur.  C’est  la  rcruüle 
qui  dévore  la  raison  publique. 


*. 


Pq  l'Imprimerie  des  86  Départemcns  > rue  fauxbourg  Poiwornuère 


